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Sage Proposition
des Neutres

par M. Ferdinand BUISSON
Les pacifistes des pays neutres ont

eu quelques initiatives malheureuses, si
excellente qu'en fût l'intention. Mais, en
voici une qu il ne faudrait pas confon¬
dre avec les autres.
C'est une proposition faite par une

section du « Comité néerlandais contre
i)]a guerre ». On sait que ce Comité
compte un grand nombre d'hommes po¬
litiques et de notabilités éminentes des
Pays-Bas.
Dans une note traduite en français,

en anglais et en allemand, le secrétaire
de la commission, M. le Dr Van der Flier
expose que les gouvernements français
et belge ont publié des rapports étendus
« concernant une série d'atrocités com¬
mises par les Allemands », et que « du
côté allemand », on ne s'en est pas tenu
à des dénégations indignées : il vient
(l'être institué « une Commission à la-
« quelle on peut communiquer toutes les
« violations de droit des gens commises
;« du côté ennemi »•
Si l'on devait sans aucune réserve

ajouter foi à ces accusations qui s'entre¬
croisent, il faudrait convenir qu'on a
'devant soi, non plus des armées qui se
battent, mais des hordes de barbares'en
pleine fureur. « Heureusement, ajoute le
rapporteur hollandais, quelque doute
reste possible. » Et il explique, avec une
'flegmatique impartialité, pourquoi le %-
moignage, même des hommes les pi/,s
honorables, ne peut être accepté sans
des précautions extrêmes quand il s'agit
d'événements qui, en bouleversant les es¬
prits, ont rendu impossible toute mesure,
tout discernement, toute défense contre
l'inévitable affolement des populations.
« La guerre comporte déjà tant d'hor-
,« reurs en elle-même que ceux qui. dans
« leur conscience, en subissent le eontre-
« coup, ne sont que très difficilement
'« capables de se rendre compte de ce
« qu'ils ont vu et éprouvé- »
Faut-il donc laisser circuler, commen¬

ter, amplifier dans le monde entier ces
rapports et ces contre-rapports, effroya¬
ble littérature qui familiarise les esprits
avec une suite d'atrocités présentées de
part et d'autre c<Vnme la pif tique cou¬
rante de l'ennemi ? Non, répond la com¬
mission hollandaise, il ne faut laisser
l'opinion publique ni tout croire, ni tout
dier. Il est possible de l'éclairer ; il faut
du mettre en état de juger : elle sera
d'autant plus sévère qu'elle sera plus
sûre de ses informations.

Le moyen ? C'est que les pays restés
hors de la mêlée s'offrent eux-mêmes aux
belligérants pour former une Commis¬
sion internationale des neutres, qui vé¬
rifierait, contrôlerait, compléterait con-
tradictoirement toutes les enquêtes sur
les atrocités.

EN ALLEMAGNE

la Huit de Berlin
L'annonce de la fermeture prochaine des

théâtres de Berlin et autres lieux de plai¬
sirs a donné au Berliner Tageblatt l'occa¬
sion de nous initier aux malices des noc¬
tambules boches. — « Nous n'avons pas,
écrit-il, le mot français de Bohèmes, mais
chacun de nous se sent, le nuit venue, 'e
besoin de s'isoler de cette vie absorbante,
et de vivre, en effet, comme un bohème de
Montmartre... »

La police avait interdit dans les bars la
vente des spiritueux. Mais les habitués y
revinrent, portant dissimulé, dans une po¬
che, un flacon d'eau-de-vie. La supercherie
découverte, les restaurateurs pensèrent ser¬
vir à leurs clients les « citronenkaltshalen »
dans de grandes soupières, pour mieux
tromper la vigilance de la police. Les al¬
cools devenus rares, on fixa à une heure
du matin La fermeture des restaurants. ,1
y eut pourtant pour quelques intimes des
brasseries hospitalières où ils pouvaient fu¬
mer et boire jusqu'à une heure tardive.
Mais pour éviter les rassemblements,

■sources de rumeurs dangereuses pour les
mensonges officiels qui me trompent plus
'personne, môme à Berlin, on institua dans
les grands établissements de nuit, en vue
d'éliminer les semeurs de mauvaises nou¬
velles et les dames entreprenantes, une
véritable inquisition policière.
Assis, en des attitudes de consommateurs,

près de la porte -d'entrée, des agents en
civil épiaient les visiteurs, invitant les in¬
désirables de se retirer sans esclandre.
• >--*»♦(£>—<

DEMAIN :

Un article de
M. E. LAGR0S1LLIERE
Député de la Martinique

Mort de M. Hennion
M: Hennioiq l'ancien préfet de police, est

mort-.ee matin, au Havre.
11 avait été nommé préfet de police le

premier avril .1913. En octobre dernier, il
fut désigné comme délégué du gouverne¬
ment belge au Havre.
M. Hennion était âgé de 5?, ans. C'est M.

-Clemenceau qui l'appela à diriger- la Sûreté
Générale.

On peut concevoir plusieurs manières
d'opérer : ici, la commission interna
tionale pourrait procéder elle-même i
l'enquête, toujours en présence et avec
le concours des enquêteurs officiels du
pays où elle serait appelée ; là, ce se¬
raient ces enquêteurs officiels qui invi
feraient des représentants de la Commis
sion internationale à prendre part à
leurs opérations, à contrôler tous les
interrogatoires.
Quelle que soit la procédure, le résul¬

ta4 serait le même : c'est sous la garan¬
tie des neutres que serait attestée défi¬
nitivement la matérialité des faits, sans
phrases, sans commentaires, sans con-
elusifms- Seulement, il n'y aurait plus
moyen pour personne d'équivoquer : le
crime, bien et dûment constaté, perdrait
sa plus grande chance d'impunité, qui
est d'alléguer les exagérations possibles,
la partialité vraisemblable du juge et
l'absence de preuves juridiquement ir¬
récusables.

Quand on a présentes à l'esprit les
longues listes de faits précis dont se
composent les rapports de la commission
française, on n'hésite pas. On ne peut
s'empêcher de souhaiter qu'au plus tôt
le i|.essage de La Itaye reçoive à Paris
l'accueil qu'on ne lui fera pas à Berlin.
Ces pages accusatrices prêtent si peu
matière à discussion que nous devons
être impatients de les faire passer au
crible d'un examen rigoureux. Pour l'é¬
tranger, elles auront double valeur
quand elles porteront le visa d'hommes
choisis, par exemple, dans l'élite de la
haute magistrature suisse, néerlandaise,
Scandinave, américaine.

A quoi bon, dira-t-on peut-être ? Le
monde ne sait-il pas, déjà, à quoi s'en
tenir ? Je serais tenté pour toute ré¬
ponse de copier celle que faisait l'autre
jour un éminent publiciste, capitaine ga¬
ribaldien, à la Revue politique et par¬
lementaire : u Prenez garde ; c'est une
« illusion dangereuse que la confiance
« trop grande de son bon droit et de son
« bon renom. » Et M. Carlo Bazzi ajou¬
tait ; « Quand je vois les efforts de l'Al-
« lemagne pour répandre à profusion
« dans mon pays les nouvelles favora-
« Mes à sa politique, je regrette pro-
« fondement qu'une autre propagande
« manque pour rétablir la vérité, pour
« libérer notre opinion publique de tous
« les pièges organisés dans l'intérêt al-
« lemand- ■>

De cette propagande nécessaire et par
■trop négligée, la première forme ne se¬
rait-elle pas celle que nous suggèrent les
pacifistes de Hollande ?

Ferdinand BUISSON
Président

de la Ligue des Droits de l'Homme.

LA GVEKEE EN CHANSONS

La Gueuse Blanche
Air : Sapho

(C'était un caprice d'amour
Qa ne devait durer qu'un jour.)

r obe I]
vepuls que son homme est ■parti,
Elle est bien triste, la Gaby

Tout' seule i
'Avec lui son âme est là-bas.
Mais pendant ce temps son corps las

lit veule
S'ajjale, des que vient le soir,
Sur la banquette d'un comptoir

Propice !
lille attend le marchand discret
Opérant sous l'œil du troquet

Complice !
x

— Banipur, Gaby ! — Bonjour Nana )
— Bonjour, Loulou ! — EU's sont des las

Vcopines ;
Les yeux agrandis et hagards,
Leur vice au fond de leurs regards

B'aevine !
Ell's viennent chercher les visions
Que leur procurent les poisons

Cn vogue.
« — La coco, ma chère, c'est grisant.
Et puis tout s'oublie en prisant

La drogue !
x

« — Encore un paquet pour cent sous 1
Tant pis ! pmettrai ma bague au clou :

J'visionnc 1
C'est meilleur que l'apéritif ! »
Le marchand a'un geste {urtif

En donne !
l'auvre Gaby, pauvre joujou,
Tes mains tremblent, ton regard /ou

S'epare,
Car, en prisant ton cher poison.
Ce qui te restait de raison f-»j

E1égaré ! ' ,

x

On veut limiter les débits.
Un supprime et l'on interdit

L'absinthe ;
C'est bonne besogne et, pourtant,
La coco n'est pas cependant

Atteinte !
Jeunes femmes et jeunes gens,
'i'uyez les louches■ trafiquants

i)1névrose ;

Réagissez, guérissez-vous ;
Au loin, jetez avec dégoût

La aose !
P. ALBERTY.

LAGUERRE
»

Les Alliés comptent des succès
sur les deux fronts

La 32® semaine de la guerre s'achève aujourd'hui. La situation générale des alliés
— lort satisfaisante il y a huit jours — s'est encore sensiblement améliorée durant
la dernière semaine.

Sur le front occidental, les Belges ont mené avec succès une oflensive locale, sur
les rives de l'Yser, et les troupes britanniques ont brillamment attaqué les lignes
allemandes dans la Flandre française. Nous avons, de notre côté, notablement accru
nos gains en Champagne orientale et maintenu nos succès antérieurs sur tout le reste
du front.

L'ennemi cède peu à peu le terrain conquis par lui dans un coup de force qui
lui sera d'ailleurs fatal- Il s'épuise en vaines attaques et contre-attaques désespérément
les positions qui leur sont enlevées.

Mais la tactique des « offensives locales » eut évidemment une portée tactique
plus large que son but stratégique. Elle retint sur le théâtre occidental de ta guerre
une partie des effectifs que le maréchal von Ilindenburg eut été fort aise de pouvoir
opposer à la contre-offensive russe■ ■

Sur le front oriental, la situation peut être résumée de la façon suivante : En
Pologne, des combats d'une extrême violence sont engagés sans qu'on en connaisse le
résultat■ Si les Allemands sont battus, on pourra considérer la victoire russe comme
décisive ; si, au contraire, les Russes doivent plier sous la violence des attaques
ennemies, les ressources de l'Empire russe permettent d'affirmer que nos alliés seront
toujours en mesure de s'opposer à la réalisation du plan allemand : l'occupation de
Varsovie.

Sur le front autrichien, la situation est infiniment plus claire. Les armées de
François-Joseph exténuées par la tâche surhumaine qui leur a été imposée, sont défi¬
nitivement vaincues.

L'effort décisif des Russes a été réalisé, il ne reste plus qu'à attendre la consé¬
quence inéluctable de cet.effort, c'est-à-dire la conquête progressive, méthodique des
principales voies d'accès à la grande plaine hongroise.

En ce qui concerne la situation aux Dardanelles, on aura tout dit en affirmant que
tout se passe ici pour le mieux, selon la conception et les précisions du haut com¬
mandement.

Il est encore trop tôt pour formuler une opinion précise quant aux conséquences
secondaires de la conquête des Dardanelles. Nous nous rallions cependant volontiers à
l'hypothèse de la création d'un nouveau front d'attaque méridional- La siuation
désespérée de l'Autriche-Hongrie laisse entrevoir un brillant avenir pour les opéra¬
tions que les alliés pourraient ainsi entreprendre au sud de l'Empire austro-hongrois et
pousser rapidement vers le nord.

Nous reviendrons prochainement sur les divers avantages d'une semblable orien¬
tation des efforts en vue de la solution définitive du conflit.

Sus* Se front Occidental

BRILLANTE JOURNEE
POUR LES TROUPES BRITANNIQUES
Les foires anglaises poursuivent victo¬

rieusement leur offensive dans la rê^îcn
sud-ouest d'Airmentières. Nous ne revien¬
drons pas sur la description de cette partie
de la Flandre française que nous avons dé¬
crite ces deux derniers jours.
Nos alliés reprennent ainsi possession -cfe

leurs anciennes lignes dans la -direction de
Ilerlies, Fournes, Fromelles, etc.
En Champagne, la conquête méthodique

■de la bande de terrain qui sépare les cours
respectifs de la Tourbe et de la Dormoise
(ou les routes de Souain à Massiges et de
Souain à Gern-ay-en-Dormois-), s'effectue pas
à pas, tranchée par tranchée.
Le communiqué de La nuit signale un cal¬

me « à peu près complet sur tout le front » ;
au bois Le Prêtre seulement, une attaque
ennemie à peine ébauchée fut enrayée.

Sur Se front Orientas

Le Récif d'Epopée
d'un Brave

Conjnjeijt le soldat Ledieu, à lui seul, sauva trente
blessés français et fusilla une centaine d'Allenjaijds

TROIS HEURES
Les troupes belges ont continué à pro¬
gresser dans la boucle d? I Yser. Leur
artillerie appuyée par notre artillerie
lourde a détruit le point d'appui orga¬
nisé par les Allemands au cimetière de
Dixmude.
L'ennemi a bombardé Ypres ; il y a

eu plusieurs victimes dans la popula¬
tion civile.
L'artillerie allemande a également

bombardé la cathédrale de Soissons et
le quartier environnant.
Au Nord de Reims en face du bois du

Luxemourg l'ennemi a tenté de s em¬
parer d'une de nos tranchées avancées.
Il a été repoussé ; Reims a été alors
lombardé.
En Champagne, nous avons. à la fin

^de la fournée du 13, repoussé deux con-
'tre-attaques et enlevé, en poursuivant
l'ennemi, plusieurs de ses tranchées.
Dans l'une d'elles, nous avons trouve
environ une centaine de morts et du
matériel.
En Argonne, au Four-de-Paris, une

attaque a tenté de déboucher contra nos
lignes, elle a été arrêtée net.
En Lorraine, nos patrouilles ont oc¬

cupé Emberménil
Dans les Vosges, action d'artillerie.

^

Les nouvelles sont très rares, surtout en
. ce qui concerne le développement des opéra¬
tions en Pologne russe.
Du dernier communiqué de Petrograd, on

peut conclure :
Ie Que l'ennemi continue à se retirer à

l'ouest- du Niémen ;
2e Que la nouvelle offensive allemande

sur Prasnysz a été -contenue par les trou¬
pes russes.
Sur la rive gauche de la Vi&tule, la situa¬

tion demeure stationna-ire.
Dans les Carpathes ef en Galicie, l'offen¬

sive de nos alliés se poursuit victorieuse¬
ment, infligeant de très lourdes .-pertes aux
Autrichiens. 4.00-0 hommes, dont 70 offi¬
ciers, furent faits prisonniers au cours des
récents combats.
En Bukovine, la situation serait calme,

d'après Le plus récent communiqué autri¬
chien.

R. Lecointre-Patin.

E-l'rq le 4 ej. Le 10 mars, quatre autres navires
ont été coulés par des sous-marins.
Du -24 février -au 10 mars. 4.412 navires de

toutes .nationalités, jaugeant- chacun plus de 300
tonnes, sont arrivés dans les ports anglais ou
tes oral quittés.

Taubes sur HazebroucK
Plusieurs taubes ont ■survolé hier après-

midi Poperingihe, près d'Hazebrouck. Ils
ont lance des bombes. Des soldats auraient
été tués, .ainsi que des civils.

dernière heure
STATISTIQUE DE L'AMIRAUTE

ANGLAISE
Londres, 14 mars. — L'Amirauté annonce

qug de nombre total ries navires murctia-iius
anglais coulés ou captures, du 12 août 1914 au
17 lévrier 1915, est de 73 ,
11 d'entre eux ont été coules par des mines et

1 par des sous-marins ; 51 ont été coulés ou
capturé par des croiseurs ennemis.
du 18 tevri-er, date à laquelle commença le

- blocus » sous-marin, jusqu'au 10 mars, le
nombre total des navires coulés ou capturés est
de 15 dont 11 coulés par des sous-marins, 1 cou¬
lé par une mine et 3 capturés par des croiseurs.
Le total des bateaux de pèche capturés ou

coulés avant ledit « blocus » est 40, dont 18
par des mines et 28 par des. navires ennemis
de toutes classes. ■
Depuis te 18 février, un bateau de pêche a été

coulé par une mine,

CYCLONE A MADAGASCAR
Le Département des Colonies vient d'être avi¬

sé qu'un cyclone a traversé les 5 et G mars la
colonie de Madagascar, occasionnant dans les
régions de l'est et du centre de la colonie des
dégâts 'matériels qui n'ont pas encore été éva¬
lués, mais qui ne set~-^nt pas devoir affecter
d'une manière appréciable, La situation écono¬
mique de la colonie.
Les navires « Sidon » et « Marina » annexes

de la Compagnie des Messageries Maritimes, en¬
dommagés par le cyclone, sont provisoirement
immobilisés.

UN ENGAGEMENT PRES DE CEUTA

Madrid, 14 mars. — Un engagement a eu lieu,
près de Ceu.ta, entre les troupes espagnoles et
les Marocains.
Les pertes espagnoles sont de trois morts et

de deux blessés.

LA CATHEDRALE DE
UTILISEE

COLOGNE

Rotterdam, 14 mars. — Ln réponse à l'asser¬
tion de ta Gazette de Cologne, disant que le
chapitre de la cathédrale de Cologne avait dé¬
clare formellement « que te dôme de oet édifi¬
ce n'Ctait pas utilisé en vue d'un usage militai¬
re », le Nieuwe Hotterdarnsche Courant rappel¬
le un article de la Bhetiiisch-Weslphalische Zei-
lung, qui donnait, a la date du 4 août dernier
(numéro 925, édition du matin), au sujet des me¬
sures militaires prises pour la (défense de la pla¬
ce de Cologne, l'information suivante :

« Des .mitrailleuses sont placées sur les tou¬
relles des ponts et également dans les tours de
la cathédrale. »

ENTRE L'ESPAGNE ET LE MEXIQUE
Madrid, 14 mars. — L'incident créé entre le gé¬

néral Carranza et le gouvernement espagnol par
l'expul/iort /u ministre d'Espagne au Mexique
a été solutionné.
M. Azcona, représentant du général Carranza

a Madrid, -a remis au gouvernement une note
déclarant que jamais le gouvernement mexicain
n'avait eu l'intention d'offeraser le peuple espa¬
gnol et ofr-ant d'indemniser tous les sujets espa¬
gnols des dommages causés par la révolution,
quand ta paix sera rétablie.
(Jn assure que le gouvernement espagnol en¬

verra bientôt un agent diplomatique confiden¬
tiel au Mexique.

LA CHASSE A L'OR ALLEMAND
Berne, 14 mars. — La Gazette de l'Allemagne

du Nord annonce que, d'après le.V-calculs faits,
il reste encore de un milliard à un milliard et
demi d'or chez tes particuliers.
L'Empire se 'verra obligé de prendre des me¬

sures de coercition, si cet or n'est pas apporté
librement a ta Banque d'Empire.

DEFENSE DE DANSER

Berne, 14 mars. — Le préfet de police de Ber¬
lin -a interdit les danses dans les établissements
publics.
Les écoles de danse ne devront pas réunir

plus de cinquante élèves et la durée des leçons
n'excédera pas deux heures.

Ce récit n'est pas un épisode d'uin ro,
man de cape et d'épée. Gette anecdote hé¬
roïque n'.est pas l'œuvre d'un Dumas père
ou d'un Zévaco, mais la preuve de ce que
peuvent l'Héroïsme et le sang-froid d'un
simple soldat.
Nous avons pu Le rencontrer dans un

jardin public en compagnie d'autres grands
blessés .retour, comme lui, d'Allemagne.
Petit homme trapu, au visage malicieux,
le soldat Ledieu est un poilu, un vrai poi¬
lu. Une barbe martiale, au poil fauve, enca¬
dre son visage.
Sa démarche est encore un peu chance¬

lante. Ce brave .a eu le corps .criblé de bal¬
les. Sa capote est trouée de toutes parts.
Sur ses jambières -on voit encore la trace
(Les projectiles prussiens. Le jambe cassée,
la bouche traversée, il a -subi, en outre l'o¬
pération du trépan. Aveugle pendant quel¬
ques mois, il vient de recouvrer la vue.
Comme les Allemands le jugeaient trop
gravement blessé .pour le garder prison¬
nier, ils l'ont renvoyé en France. Malgré
les horribles souffrances endurées sur son
lit d'hôpital, le soldat Ledieu a conservé son
esprit alerte et joyeux. Avec l'accent traî¬
nant des enfants du. Nord — c'est un ori¬
ginaire du Cateau — il nous raconte, sim¬
plement, sur un ton presque badin, ses hé¬
roïques exploits.

MAUBEUCE
a Eh bien ! voilà, cela s'est .passé à côté

de Maubeuge. II faut vous dire qu'on ne
s'attendait pas du tout, dans la ville, à être
obligé de capituler. -Celui qui aurait osé
annoncer la prise die Maubeuge aurait été
traité de fou. Les espions allemands, eux-
mêmes, ne croyaient pas à la victoire. La
preuve en est qu'un jour on a .tué un pi¬
geon voyageur parti de Maubeu-ge, il
avait sous son aile un morceau de papier
où .étaient écrits ces mots en langue bo¬
che : « Maubeug-e imprenable ».
Le bombardement a été terrible. Person¬

ne, là-bas, ne l'oubliera. Leurs obus — des
marmites énormes qui .pesaient des centai¬
nes de kilos — tombaient en grêle sur tous
les coins de la ville.
Il n'y avait pas moyen de résister. On

s'est défendu comme .on a pu, le .plus long¬
temps possible. Le 1er septembre, le fort
du Bordiau. avait été enlevé par les Alle¬
mands après un assaut furieux. Le lende¬
main, à la Salouche, les territoriaux et les
marsouins avaient repris ce- fort !
les Pruscos avaient des clairons qui

jouaient les sonneries françaises. Plusieurs
fois, ils ont essayé de nous déconcerter en
sonnant le « Cessez le feu; ! » On ne s'y est
pas laissé prendre. Ils auront beau faire,
les clairons ides Boches ne sonneront ja¬
mais .comme les clairons des Français. On
ne s'y trompe pas, Monsieur !

LE FORT DES SARDS
« Vous voulez que je vous raconte ma

petite affaire, je veux bien, puisque ça vous
fait plaisir. J'étais dans le fort des Sards.
Nous avions comme mission de le défendre
jusqu'au bout. Ah ! qu'est-ce que nous
avons pris ! Pendant douze jours, les Bo¬
ches nous ont bombardé. Les obus crou¬
laient partout. Il n'y avait plus moyen de
résister. Nous sommes restés quand'même.
C'était noire devoir, n'est-ce pasf monsieur?
Bientôt, il n'y avait plus un seul coin à
l'abri. Tout avait été démoli. Comme le seul
endroit resté encore intact, par miracle,
était la poudrière, un certain nombre de ca¬
marades se sont réfugiés là. Soudain, on
entendit une détonation formidable. J'ai res¬
senti un grand choc. I.a poudrière avait
sauté. Le spectacle était affreux. Partout, à
terre, des débris, des pierres et du sang.

Il y avait aussi une fumée épaisse. Je n'ai[
pas voulu partir. Je suis resté. Vous com^
prenez pourquoi, monsieur. Il y avait sou-»
les décombres des gars de la 5® compagnie
du 4® territorial — et comme c'est ma com¬
pagnie, je ne pouvais pas abandonner les
copains On entendait leurs voix. Je recon¬
naissais leurs cris. Alors, j'ai commencé,
par ramasser le cabot, l'ami Taisue (Alci-
de). Je l'ai mis sur mon dos pour le porter
ù l'abri. Puis je suis revenu. Un officier/
d'artillerie qui passait, -m'a donné un bon
coup de main. Grâce à lui, j'ai sauvé La-
igouche, Monier, Lefranoq, qu'on a -amené
toujours sur mon -dos, jusqu'au poste de
police. A la fin, j'étais bien fatigué, — ça
se comprend, monsieur — mais j'étais aussi
■bougrement content parce -qu'il y avait
trente-six camarades de sauvés !

u C'est quand les Boches sont entrés- à
Maubeuge que j'ai reçu toutes mes bles¬
sures. Ça leur ia coûté quelque chose ! Je
dois vous dire qu'au régiment, le capteton
me trouvait bon tireur. Après avoir sa-uvé
mes camarades du fort des Sàrds, je ima
suis couché dans uin ruisseau et, le len¬
demain, j'ai remis le eac au dos, j'ai re¬
pris le -fusil et je suis retourné au feu. On
avait un officier épatant, un avocat d-e Pa¬
ris, le Lieutenant Gollinnet. Dans le fau¬
bourg de Mons-Grisuelles, les Boches tom¬
baient comme des mouches. Abrité der¬
rière une barricade, un à un, j'en ai tué;
plus de cent ! C'était bien facile, monsieur.
Ils se jetaient sur nous, en masses ser¬
rées- A leur tête, 1-e prince de. Saxe -s'est
■fait démolir. Dans la bataille, j'avais perdu
■mon képi. A mes -pieds, je -sentais le ca¬
davre d'un douanier. J'ai pris sa coiffure.
Le 6 septembre, avec les marsouins, nous
résistions encore. Nou-s devions être bat¬
tu®' par le nombre. Après avoir assommé à
coup de crosse une demi-douzaine de Bo¬
ches, j'ai été blessé à bout portant. Malgré
la douleur, j'ai eu la force de me traîner
pour me cacher dans un tuyau de -ciment.
S'ils m'avaient tenu à ce moment, après
tout ce que je venais de leur faire, ils
m'auraient achevé !
Enfin, comme ils me croyaient complè¬

tement aveugle, les majors prussiens m'ont
renvoyé en France- »

■

L'ŒIL QUI AVUE

Donnez des Péricopes
pour nos Soldats

«♦«—

L'œuvre de solidarité nationale organisée,
par le Bonnet Rouge a été accueillie avec
enthousiasme par nos lecteurs.
Grâce à leur générosité, nous avions pu,

jusqu'à ce jour, effectuer deux expéditions
de périscopes à trente régiments d'infan¬
terie.
Aujourd'hui, plus que jamais, l'usage du

périscope s'impose sur le fror.t.
L'épisode douloureux qui a failli coûter

la vie à deux de uos meilleuite généraux,
démontre la nécessité impérieuse de cet ap¬
pareil -de protection et -de sécurité.
Si -tous les chefs, comme les soldats, em¬

ployaient, dans les tranchées, pour exami¬
ner les mouvements de l'ennemi, l'Œil qui
sauve, à l'aide duquel on peut voir sans
être vu, il est hors de doute -que les balles
prussiennes feraient beaucoup moins de
victimes dans nos rangs.
Donnez des périscopes à nos soldats ! Ap-,

portez votre obole à notre souscription pu-'
blique ! Venez examiner au Bonnet Rouge
nos appareils de démonstration.

Enquête
sur la

Cocaïne
Déclarations de

M. CharlesBernard
député de Montmartre

Les habitante de Montmartre ont -protes¬
té. On ne veut plus entendre -parler, sur
la Butte, des marchands de poisons. C'est
là-haut, cependant, qu'ils ont élu domicile.
I.a population travailleuse de Montmar¬

tre est écœurée de ee voisinage malpropre.
Nous avons vu M. Charles Bernard, le dé¬
puté du XVIII® arrondissement qui, au
n-om de ses électeurs, nous a exprimé en
ces termes véhéments, son indignation.
FERMEZ LES « BOURSES »

AUX POISONS !
— Votre avis Sur nos articles sur les

trafiquants de la cocaïne ?
— Bravo ! Votre campagne vient à son

heure.
En ma qualité de député de Montmar¬

tre, quartier qui a le plus à souffrir de
l'invasion de la cocaïne, je demande que
les bars suspects — véritables « Bourses »
où au plus offrant enchérisseur, le poison
est cédé — soient impitoyablement fermés.
C'est là une œuvre de salubrité publique
qui s'impose et à laquelle je suis heureux
de voir le Bonnet Bouge s associer !
SURVEILLEZ LES PHARMACIENS
— Puisque vous êtes en même tenais

que député, pharmacien, voudriez-vous
avoir l'obligeance de nous indiquer com¬
ment parvenir à enrayer la vente du poi¬
son ?

— C'est très simple. La cocaïne, comme
vous le savez — est une drogue dangereu¬
se qui nous vient d'Allemagne, mais le
.danger aurait pu être écarté si certains
pharmaciens de nuit, mus par un bas
sentiment d'intérêt, ne délivraient, à des
prix fous, la cocaïne.

Malgré la surveillance- plus ou moins- ri¬
goureuse de la police — et, n'hésitons pas
à le déclarer — de -sa -complicité quelque¬
fois, malgré tous les arrêtés que prendra le
préfet ,de police, si la -Commission pharma¬
ceutique n'exige pas, d'une part, du phar¬
macien, son livre -de poisons sur lequel
doit être inscrit la quantité de cocaïne ou
de morphine qu'il achète, en même temps
que la date exacte où le poison est -sorti,
de son officine, nou-s verrons encore des
Jarzuel vendre, à prix d'or, le poison trou¬
blant.
Les -droguistes doivent être surtout tenus

à -montrer à la Commission pharmaceuti¬
que un livre -semblable à -celui que la loi
exige des pharmaciens.
Ainsi il sera facile de suivre la s-ortie

des substances nocives, son entrée et s-a
vente, puisque le pharmacien est tenu de
mettre en regard le nom du client.
LES ORDONNANCES DES MEDECINS
— N'y a-t-il pas de.s cocaïnomanes- — ou

môme des marchands -de poison — ass-ez
habiles pour -obtenir du pharmacien une
certaine quantité du toxiqu-e sur la sim¬
ple présentation d'une ordonnance ?

— En effet, je -crois, à mon avis, qu'il
■faudrait -que l'ordonnance du médecin fut
renouvelée -chaque fois -de telle façon qu»
le client ne -p-ut, à l'aide de la même ordon¬
nance, -aller le même jour et successnwi.
-ment, dans plusieurs pharmacies pour sA
procurer la funeste drogu-e.
On connaît toutes lea roueries auxquielte#

se -livrent les intoxiqués. Le seul moyen
d'étouffer dans l'oeuf toutes- ©es subtilités,
c'-est de confisquer l'ordonnance et de le»
mettre, en conséquence, dans robligatioDl
de s'en procurer une nouvelle.

Interview de
M. Laurent Tallhade

Nous avons voulu entendre les deux sons
de cloche/Parmi les écrivains, les h-ommes
politiques et les médecins, il en est un cer»
tain nombre qui n'approuvent pas compte»
tement notre campagne contre la cocaïne.
Quoique ce soit lTnfime minorité,' il nous a
paru intéressant de compléter noire en¬
quête en mettant sous les yeux de nos bf



LE BONNET ROUfiE

Le Sourire fané
du Tentateur
■+•««+■

Obtenir le maximum de bénéfice en cou¬
vant le minimum de risques, telle a tou¬
jours été la règle de la diplomatie italienne,
et qui ne lui a pas trop mal..réussi, sauf
lors de l'aventure d'Abyssinie, où elle avait
mal calculé le degré de résistance de ses
adversaires.
En ce moment, noue assistons au jeu très

délié de M. Salandra d'une part, et du
prince de Bulow de l'autre. Getui-ci'-est venu
à Rome muni des plus lange» pouvoirs et
avec la mission do retenir l'Italie dans la
neutralité. Le prince n'a pas tardé ù s'aper¬
cevoir que sa mission n'irait pas sans^de
grosses difficultés. Après avoir épuisé les
moyens ordinaires de la diplomatie, .il s'est
résigné à faire donner les arguments suprê¬
mes, c'est-à-dire à tenter l'Italie.
M. Giolitti l'y a d'ailleurs quelque peu

aidé, en laissant entendre que la vertu de
constance n'était pas forcément une vertu
politique. Le tentateur a donc murmuré à
l'oreille de la coquette : « Soie moi fidèle et
je m'efforcerai d'obtenir pour prix de ta
fidélité, le Trentin ». Et comme la coquette
affectait de n'avoir pas entendu' et" que son
tuteur, M. Salandra, à voix distincte, répli¬
quait : « Pour qui nous prenez-vous ? ». le
tentateur, d'une voix plus accentuée et sans
s'émouvoir, a repris:.» Avec le Trentin,
triestè vous sera donné ».
Alors Giolitti, qui se promenait à deux

pas. l'air distrait, s'est pris à toussoter,
l'air intéressé, en murmurant doucement :
« Cela mérite discussion .»• ■

Du coup,. Salandra a quitté son attitude
puritaine. N'est-il pas homme politique ?
Puis, après tout, mieux ne vaut-il pas exa¬
miner les problèmes avec la volonté de leur
trouver une solution moyenne sans tirer
i'épé-e, plutôt que- d'arracher au destin une
solution totale en risquant le sort des ba¬
tailles.

Le tentateur ayant perçu les résultats de
(son travail préparatoire et de ses sourires
engageants, trappe alors le grand coup,
celui qui désoriente l'esprit, celui auquel
la coquette n'avait pas voulu s'arrêter, par¬
ce quil était peu cynique. Mais le prince
die Bulow est coirturnier du fait. Sa parole
est toujours flatteuse et respectueuse, si a
main retrousse le jupon. Et dans ce cas, 'a
parole respectueuse pose l'acte devant le¬
quel 'a pudeur trop vite brusquée s'alarmait
légèrement.

Et que ditiil le prince de Bulow ? Ecoutez-
le : « Italie, echère alliée, tes désirs sont lé¬
gitimes. Depuis longtemps, ils devraient
avoir obtenu satisfaction. L'heure est venue
d,e les réaliser, nul ne le sent mieux que
moi. Us vont donc l'être, je te le promets,
moi .qui n'ai jamais promis en vain. Sans
■doute, -la France et l'Angleterre t'ont en¬
gagé, en ce point, leur foi. Mais elles seront
battues. Puis, quel désavantage pour vous.
,si vous les écoulez complaisam-ment. Le
Trentin et Trieste ne vous seraient acquis
qu'après de grandes batailles livrées par
vos troupes. Qui dit bataille, dit violence et
désir de se venger chez le vaincu. J'admets
comme vous que ce .soit l'Autriche, majs
quelle paix précaire ensuite. Ce que je vous
offre, moi, c'est le Trentin et peut-être plus,
et sans tirer l'épée- C'est moi qui négocierai
avec l'Autriche le traité. Vous n'aurez pas
à discuter diirectement avec François-Jo¬
seph. Je le persuaderai, soyez-en sûr - il
est si bon et si vieux et si désireux de,vivre,
en parfaite amitié avec vous. Le Trentin
vous étant donné comme cadeau de bonne.,
amitié, aucune idée à Vienne de le repren¬
dre. Notre.alliance continue. Après la paix,,,
elle vous assurera 'd'autres^ bénéfices et
vousme bénirez d'avoir vu loin, au delà des
misères présente». Votre avenir est grand
dans la Méditerranée ». , --

Du coup, Salandra est resté tout songeur.
Giolitti le considère maintenant d'un air
narquois, tout en lui promettant son appui
énergique. Que faire ? Si Bulow disait
vrai ? Si le vieux Franzi, qui voulait dô¬
mes tiquer la Serbie, lâchait le Trentin, et
peut-être Trieste ?
Et le temps passe. Le peuple italien

s'émeut. Il reçoit les nouvelles les plus in-
vraisembables et les commente passionné¬
ment. On lui dirait que l'Italie va marcher
pour l'Allemagne et l'Autriche, qu'il n'exa¬
minerait pas de .quel marais le canard a
pris son vol. Il se dépêcherait de faire une
révolution.
Et Salandra s'en doute, ainsi que Giolitti.

Peut-être ces deux hommes d'Etat atten¬
dent-ils ces ». mouvements » populaires pour
expliquer au prince de Bulow pourquoi
l'Italie ne se laissera p.a,s tenter par les'
sourires bien fanés du vieil ennemi Fiant
cois-Joseph.

C. BRQUVILLE.

AUX ECOUTES

leurs l'opinion de ces réfractâmes. M. 'Lau¬
rent Tailhade, maître pamphlétaire, écri¬
vain pui.sso.nt, dont l'esprit êtincelant a
donné à la littérature des chèfs»d'teuvré de
satires paradoxales, appartient à cette der¬
nière catégorie. Depuis plusieurs mois, no¬
tre éminent confrère avait disparu du mon¬
de des lettres.
Dés mes premiers mots, .d'une voix mor¬

dante, M. Laurent Tailhade répond à nos
questions.

LA COCAÏNE ET L'ABSINTHE
— Le Bonnet Bouge a ouvert Une enquête

sur la Gueuse Blanche. Vous avez écrit au¬
trefois deux œuvres remarquables, la Noire
Idole et les Poisons de l'Intelligence, dans
lesquelles vous condamniez les toxiques.
Que pensez-vous de la vente de la cocaïne ?
— Elle ne m'indigne pas. Le fait le plus

comique du pharisaïsme social serait de
voir l'Etat s'opposer au trafic des poisons.
A débiter du vin, du rhum et de l'absinthe,
la République a fait fortune. Celui qui verse
la folie et l'abrutissement, qui vole nu
bourgeois comme à l'ouvrier le meilleur de
•:a peine,le bistro, fouie aux pieds la raison,
.la décence et la loi, car il domine la c.hosje
électorale. Quelle comédie, cette fameuse
suppression de l'absinthe ! Toutes les bois¬
sons fermentées sont des poisons. On s
étranglé la fée verte, mais l'on s'est bien
gardé d'interdire la vente des autres apéri¬
tifs, qui sont des -drogues aussi funestes
juc l'absinthe.
LES CRIMES DE LA GUEUSE BLANCHE
— Reconnaissez-vous cependant les mé¬

faits de la cocaïne ?
— J-c n'en disconviens pas. Au-dessus de

l'opium et de l'éther, plus malfaisante et
pareille àTa Notre-Dame des Ténèbres, dont
le Manque d'Opium a solennisé l'épouvante
et les mystères, trône la cocaïne, meurtriè¬
re entre les poisons. Elle habile, pour em¬
prunter encore un mot à Quincev, « le tom¬
beau v.eimicuteux ». C'est la reine d,es épou¬
vantes, des terreurs et des fantasmes. La
morphine insopore l'énergie et l'éther ta
volatilise. La cocaïne, plus, brutale, frappe
sa victime au coeur même et la tue, après
quelque temps de voluptés précaires, de
souffrances impitoyables et de ténébreuse
damnation.

LES MARCHANDS DE PUISONS
— Quels sont les individus qui procurent

tuix intoxiqués la drogue maudite ?
— Mon confrère Ilenri Duvernois, dans

son beau roman Faubourg Montmartre, a
étudié, avec une documentation très pré¬
cise, ce milieu spécial. Les buveurs de poi¬
sons, gens du monde ou chiffonniers, qu'ils
viennent de la cité du soleil ou de l'avenue
Henri-Martin, pleine de cocus antropopha-
ges, ont besoin d'intermédiaires, afin de
dorloter leurs petites conjplexions. Stanis¬
las de Guaitu, dans ses beaux jours de mor-
phinomanie, achetait l'alcaloïde par kilo¬
gramme chez Durasse ou chez Andriau.
Les initiés rédigent proprement de faus¬

ses ordonnances, dont ie potard astucieux
n'est point dupe, encore qu'elles dégagent
sa responsabilité. Cha-sseurs, camelots ara¬
bes pour cafés de nuit, lautars de Ménil-
tmicne, vendent la seringue et distribuent
aux belles de nuit les solutions euphoriques,
au lieu du pharmacien et de l'herboriste.
Faut-il, p-our si peu de chose, crier au

scandale, ameuter les marchands de mo¬
rale eti dénoncer au Parquet un commerce
philanthropique au même titre que celui des
redingotes malthusiennes et des tuyaux
pour l'hippodrome de Longchamp ?

L'ETAT RESPONSABLE !
— Mais ne constaliez-vous pas, tout à

l'heure, les méfaits d-e la cocaïne l
— Il faudrait s'entendre. Nul ne conteste

que l'opium soit malfaisant, l'éther nuisible,
et vénéneuse la Cocaïne. Mais de quel droit
l'Etat qui s'enrichit par le trafic ides spiri¬
tueux. défend-il à ses contribuables de pré¬
férer un autre poison ? En collaboration
avec le docteur Piouflle qui, dans sa villa
d'Orly, a opéré des guér-isons surprenantes,
j'avais préparé, l'an dernier, une enquête
sur les poisons euphoristiqu.es. Cette enquê¬
te devait paraître dans un grand quotidien
qui, au dernier moment, nous a manqué de
parole. Nous avions envisagé la question
avec une impartialité absolue. Si cette étude
peut intéresser le Bonnet Rouge, je suis
persuadé que le docteur Piouflle sera d'ac¬
cord avec moi pour vous la confier-.

LES BARS DE MONTMARTRE
— Seriez-vous opposé à la fermeture des

bars de Montmartre et autres établisse¬
ments de Paris, où se pratique la vente de
îa cocaïne ?
— Gela non. Vous pouvez le dire dans

votre, journal. Sur,ce point, nous sommes
complèfornent d'accord" Je ne vois,aucune
espèce d'inconVêhicnt à ce que l'on ferme
■les bars de filles, de maroufles et d'imbô-
îilea. de ces lieux de basse crapule où, com¬
me disait Berlioz: h La parole est vile»

parce que. les voyous qui hantent ces lieux
boivent diu vin d-e Champagne à deux louis
la.bouteille au lieu de bbire des canons sur
le zinc des bistros ! »

Léo Poldès.

Datjs l'Enseignement
Le certificat d'études primaires

Extrait de la Circulaire de 1915

La loi du 11 janvier 1910 exige des candi¬
dats au Certificat d'Etudes primaires l'âge
de 12 ans révolus au premier juillet de l'an¬
née où ils subissent l'examen.
Cette même loi fixait une deuxième ses¬

sion -en octobre, à laquelle pouvaient pren¬
dre part les enfants ayant 12 ans accom¬
plis au 1er octobre.
Les circonstances actuelles ont amené M.

Sarrau t à adopter de nouvelles dispositions
qu'il justifie ainsi dans sa circulaire aux
inspecteurs d'académie :

« Les circonstances actuelles m'ont paru
justifier une dérogation plus 'profonde aux
règlements. Placée au début de l'année sco¬
laire, la seconde session ne va pas sans de
graves inconvénients : elle trouble et re¬
tardé la reprise des études ; elle occasion¬
ne aux inspecteurs primaires et aux insti¬
tuteurs des dérangements et un surcroît de
travail ; elle suppose d'ailleurs que les can¬
didats ont ciOinsacré une partie des grandes
vacances à la préparation ou à la révision
•des matières de l'examen. Or, cette année
plus que jamais, de nombreuses familles
devront utiliser l'aide de tous leurs mem¬
bres pour les travaux agricoles. Nos ado¬
lescents de la campagne ne seront-ils pas
appelés dans bien des ca-s à suppléer leurs
aines, tombés ou mutilés sur le champ de
bataille.

« Pour qu'ils puissent .se consacrer entiè¬
rement et plus nombreux à cette tâche pres¬
sante et en quelque sorte d'intérêt .national,
j'ai décidé, par mesure exceptionnelle, d'ou¬
vrir l'examen dans sa session normale à
tous les enfants qui atteindront l'âge de
douze ans au 31 décembre prochain. »
Ajoutons que cette mesure a été très fa¬

vorablement accueillie par le personnel en¬
seignant, qui la désirait depuis longtemps.

F. L.

L'ÀLMANACH
Aujourd'hui Dimanche 14 Mars

Â 8 h. t <2, Concerts Touche, 26, boulevard de
Strasbourg.

Demain Lundi 15 Mars
A 4 heures un quart, Ecole des Hautes-Etudes

Sociales, M. Camille Le Senne continue son.feuil¬
leton parlé sur : Le Théâtre patriotique : « Jules
César », de Shakespeare, traduction de Louis
de Grammont, avec auditions. .

Les sacrifices nécessaires, d'après te
Berliner Tageblatt :

« Débarrassons-nous de nos vingt
millions de porcs ; débarrassons-nous-
en le 15 avril au plus tard.

« Débarrassons-nous-en sans tenir
compte des difficultés et des pertes !
Il n'y a pas de victoires sans sacrifi¬
ces. Ceci s'applique non seulement à
la guerre contre nos ennemis, mais
aussi à la guerre contre leur alliée : la
famine. •»

Pauvres bêtes, tfuel beau poème
Charles Monselet vous aurait dédié t

C'était une barque de pêche. Quant
à l'horizon apparut un croiseur alle¬
mand, l'équipage comprit la gravité de
l'heure. Quelques instants plus tard, le
bateau coulait.
Ainsi périt la barque de pêche qui

était revenue de longs voyages, et dont
à l'avant s'inscrivait le nom : « Pierre
Loti ».

A New-York, on préfère entendre par¬
ler d'autre chose que de la guerre.
Dans les restaurants sont suspendues

des pancartes :
« Si vous voulez vous battre, allez en

Europe. »
« Si vous voulez parler de la guerre,

allez à la cave. »

Chez maint coiffeur, on peut lire :
« Ne parlez pas de la guerre. Nous

sommes neutres. »

Un chef d'orchestre a constitué un
orchestre où il se trouve des musiciens
de quatorze nationalités. Sur le contrat
d'engagement, il est stipulé que « Von
sera renvoyé sans indemnité si l'on
parle des événements d'Europe ».

Miss Ellaline Terris, actrice anglaise,
est venue chanter en France pour les
soldats britanniques.
Jè ne savais jamais si je devais sou¬

rire ou pleurer, dit-elle dans le Pear-
son's Magazine. Pendant ces quatre
jours que je passai en France, j'avais
la gorge serrée.
Je crois que, une fois, je me suis lais-

lée aller à sangloter. J'étais restée très
brave jusqu'à la dernière romance ins¬

crite sur le programme, lorsque„ de la
scène, j'aperçus, au milieu des spec¬
tateurs, un soldat blessé d'une façon
effroyable, et qui pleurait en silence ;
les larmes descendaient sur ses joues...
J'interrompis, ma romance et je me
sauvai.
Mon mari m'arrêta.
Continuez ! Mais continuez donc I On

ne peut pas terminer ainsi I Allez, vite !
Chantez quelque chose de gai /
Je ne sais. pas comment cela se fit,

mais je réussis à me maîtriser et je re¬
parus sur la scène, essuyant mes yeux
comme je pouvais...

L'Alliance du Pape
avec Guillaume !

On raconte cette histoire extraordi¬
naire :

Au début de janvier, les 'Allemands
IfuTetaient dans le fort de ,Waelhem,
complètement démoli. Ils arrivèrent
ainsi à la place servant de réserve de
biscuits, et en déblayant les ruines par¬
vinrent à y faire une ouverture assez
grande pour y faire entrer un soldat.
Stupéfaction .! Au fond .se trouvait en¬
core un soldat belge ayant une grande
barbe, couché sur les biscuits et com¬
plètement épuisé (suivant une expres¬
sion locale, on pouvait lire à travers ses
oreilles). On l'a transporté à l'Hôpital de
Matines et, après avoir pris des récon¬
fortants et du repos, iEa expliqué que,
au dernier jour du bombardement, un
obus, en démolissant le mur de la
chambre, l'y avait fait prisonnier... pen¬
dant trois mois. Il ne vécut tout ce

temps que de biscuits l

Un déserteur vient d'être acquitté par
le conseil de guerre.
Motif de la désertion : Père de quatre

enfants, ce territorial n'avait pu résis¬
ter au désir de venir assister à la nais¬
sance du cinquième. A l'audience, on
apprit ainsi que, sur seize frères que
l'inculpé possède, sept combattent en
ce moment.
Quels juges auraient pu condamner

ce déserteur-là ?
ra

La fantaisie qu'aura semée, à pleines
pages, la censure dans nos journaux,
est infinie. On pourrait, à poignées, ra¬
masser les ironies du « blanc ».

Ainsi, dans la Bataille Syndicaliste
de ce matin, où, sous une demi-page
presque entièrement virginale, une ru¬
brique- paraît narquoise :

« La censuit) en province ! »
Tandis que, dans le Bulletin des Ré¬

fugiés du Nord, sous ce titre : « Ren¬
seignements utiles », un superbe blanc
remplace le renseignement utile.

Sur la Guerre
Nouvelles de la matinée

UN BRAVE

Un instituteur public de notre banlieue
parisienne vient d'être promu chevalier de
la Légion d'honneur.
Il s'agit de M. Délaitre, instituteur à l'éco¬

le communale -de la rue Fromont, à LeVal-
lois-Perrct.
Voici d'ailleurs l'ordre du jo-ur particu¬

lièrement flatteur qui a justifié sa promo¬
tion :

« M. Deiaitre E--II., sous-lieutenant de ré¬
serve au 77e régiment d'infanterie. Le 12
novembre 1914, en entraînant sa section en
une vigoureuse contre-attaque contre les
Allemands, à été gravement blessé à la
jambe droite et a dû être amputé.

« Le général en chef,
« Signé : Joffre. »

Ajoutons -que M. Deiaitre est âgé de 26
ans à peine et qu'il désire, aussitôt rétabli,
être versé dans l'aviation.
Ses collègues et ses chefs sont fiers dé

voir briller la croix des Braves sur la poi¬
trine de celui que nous connaissions déjà
■comme un maître dévoué et comme un bon
et ferme républicain.

F. L.
— >—«5»+®—C , , .

Comité Belge

Le Zeppelin abattu
On avait cru que le zeppelin tombé aux

environs de Tirlemont avait été abattu par
la tempête. La vérité est tout autre.
Le zeppelin en question a été descendu

par des avions alliés : deux français et
deux anglais.
Quarante et un Allemands étaiend à

bord de l'appareil ; neuf furent trouvés
morts et vingt-neuf si grièvement blessés
que douze moururent le lendemain.
Cet incident provoqua en Belgique une

émotion pleine de joie. Furieux, les Alle¬
mands firent arrêter tous ceux qui s'é.aienî
permis de photographier les débris de l'ap¬
pareil.
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AUTRICHE-HONGRIE
Pour les munitions

Les autorités militaires sont, én Autri¬
che, impuissantes à parer à l'insuffisance
de poudre et d'explosifs ; les universités et
les instituts techniques ont été prévenus
qu'une prime d'un million de couronnes et
un titre de noblesse récompenseraient ce¬
lui qui inventerait un nouvel explosif qu'il
serait possible de fabriquer avec les matiè¬
res premières dont on dispose.
On signale également une pénurie d'huile

et -de graisse fie machines qui forcera en
partie la cessation du travail dans bien des
usines et réduira les communications par
trains rapides.
On épuise également en ce moment le

stock de produits pharmaceutiques et ;de
médicaments pour les malades e-t les bles¬
sés. De -plus, la laine -et le coton font dé¬
faut ; le drap pour soldats se fabrique avec
des « peignures », deux tiers de laine et un
tiers de coton, alors qu'un -pareil drap peut
à peine faire un mois d'usage.
Par ailleurs, en Autriche on attend l'en¬

voi de laines des Etats-Unis par l'intermé¬
diaire des maisons John M. Ilag-ens de
New-York e-t J-obn.son Ste-am Shifs Cc de
Philadelphie, qui doivent expédier 25.000
trafics de 200 kilos chacune pr mois.

10 octobre. — Consolation.
'l'outes ces épreuvas seront dotées d'un prix

par trois partants et auront lieu l'après-midi. Les.
engagements pour le Grand-Prix d-e Pâques, ou¬
vert à tous, sont reçus chez.M, Pages, 12, ave¬
nue Routard, à Saint-.Mandé.

A. BONTEMPS.
<

POSTE RESTANTE

<vvv C'est dans un petit cimetière auprès
de So-issons que dort le poète Emile Des-
pax.
w René Boylesve -est infirmier volon¬

taire à l'hôpital militaire de Deauville.
wv Francis Jammes travaille. La guerre

n'a -pas obscurci le ciel pour 1-ui. .Son livre
s'appellera « Le Rosaire au soleil ».
• <

L'attitude du Vatican n'a pas manqué,
dans les circonstances actuelles, d-e nous
laisser stupéfaits devant ses sentiments net¬
tement déterminés-, c'est-à-dire germanophi¬
les. Je crois -même pouvoir avancer que les
cath-oliqu-es de France se sont tous simul¬
tanément regardés pour trouver la solution
de cet énigme;
Je crois devoir déclarer mon admiration

pour le Vatican, qui, au moins une fois, s
fait -montre -de sincérité. Je ne rechercherai
pas, si cette franchise est toute due aux
traditionnels sentiments qui doivent inon¬
der l'âme du premier vicaire de Nôtre-Sei¬
gneur ; ou si, -plus humainement, il n'ait
-eu à obéir à uin penchant marqué par -des
contrats ou des amitiés lointaines, amitiés
sanctifiées par des donations matérielles
•ou des promesses d-e grandeur future !
N'oublions pas que le servitude régit et

consacre toutes nos misérables questions
terrestres.
Est-ce à la foroe gardienne du droit —

Gladium legem custos ?
Est-ce à la forme gouvernementale —•

« Dans un souverain est toute la nation ? »
Est-ce à l'esprit du peuple — Tantum re-

ligio potuit s\iade;]£ malorum ?
'Est-ce à une alliance" jurée — « C'est en

ton glaive -qu'est mon assurance ? » que
le .pape a obéi pour to-urner délibérément
les yeux, et fait 1-e signe rédempteur vers
le peuple maudit de toute la terre- Par
quelle fatalité, quelle aberration maladive,
une s-i lourde faute a-t-elie été commise ?
Faut-il en trouver la raison dans la parole
du prophète : La fin de toute chose est
proche--.
Les raisons sont d'ordre moins philoso¬

phique. Elles remontent au jour où la Fran¬
ce s'est affranchie de l'Eglise : au jour où
le pape a voulu se venger de la loi de sé¬
paration et où un empereur d'Allemagne
-a pu poursuivre son rêve — de ce jour qui
a fait l'alliance -secrète entre Sarto et Guil¬
laume, les -disciples de Loyola conduisant
la -manœuvre.
N-ous allons étaler, le plus clairement et

sommairement possible, les preuves de
cette alliance papale, qui sera aussi funeste
à Guillaume, qu'elle 1-e fut à Napoléon III,
pour le plus grand malheur d-e la Franco.
Nous remontons à 1906. Dès le début du

mois de septembre, 1e'Matin donnait une
note très suggestive, pour expliquer les in¬
térêts secrets qu'avaient les jésuites dans
l'affaire de la séparation :

« On se demandait quelle influence oc¬
culte avait i-nduit le pape à faire tout 'e
contraire de ce aue conseillaient les cardi¬
naux et les évêques. La réponse est que Je
pape n'a apprécié que les conseils des jé¬
suites et de leur plus fort .représentant au
Vatican, qui -est Mgr Merry del Val.

Les jésuites ont fait tous leurs efforfi
pour pousser le pape à une politique d'il-
transigeant» et, en grande partie, ils y «ni
réussi. Si les jésuites ne -désirent rien*
chose -que 1-a -guerre entre l'Eglise et l'Eta!
•en Fr.ance, la raison en est que, par lù, i!
espèrent pouvoir ouvrir leurs chapelles s-i;
vées .et rétablir leur ancienne influence ;
Il y a en France trois mille jésuites.1 '

•sécularisés. La loi .votée contre eux lis
a nullement frappés, parce que toute I*
fortune consiste principalement «a uni
raine et en titres placés dans lestap
-de tous les pays.
Quant aux immeubles qu'ils patal,:

ils sont, de leur pro-pre volonté,- toushyp:
th-éq-ués en leur faveur.

D-e cette façon, si, en- France, les ta
des églises venaient à être séquestrés i;
l'Etat, les jésuites resteraient les seuls s
très de l'Église en Fra-nce- Eux seuls.»
effet, auraient les moyens suffisants poi
ouvrir des -chapelles privées dans toute i
France.
On -soupçonnait bien quelque peu quel

pape était circonvenu par les jésuites, ne
aujourd'hui, on en a la preuve positive.k
cardinaux Steinhuber, Or-eglia et Merryti
Val, tous les trois affiliés h la Gorapst
de Jésus, sont les seuls vrais conseife
du pape, lequel se laisse complètement p
d-er -par eux. »
A partir -de cette époque, les jésuites n'a

guère masqué 1-eur penchant ; maîtres I
pape, ils nommèrent comme chef symbi
que,comme général,le père Françeis-Xa:
Wernz, de ' nationalité allemande. Ci:
un gage pour Guillaume.
Mais, au Vatican, on ne cache guère mi

plus ce penchant funeste, à tel .pointmi»
que la Vera Roma, -organe catholique al
le 9 octobre que « décidément le -tapea
à conserver la faveur -du gouvernai
allemand -et que l'on éprouve quelque
è. voir le Saint-Siège être le
prince hérétique »..,
En ce même temps, le cardinal Fiscl

archevêque de Gol-ogne, à l'issue (/'vue
d'inauguration d-e la nouvelle église S
Michel, laisse tomber du haut <le lads
cett-e proclamation :

» Il m'est -un-e grande joie, de potvwlè
clarer ici que le gouvernement va toipri
au devant de nos -désirs et de nos taoiif
quand il s'agit de construire de Min*
églises, surtout dans les contrées iiùr
trielles où l'hérésie menace -de faire dera
veaux -adeptes ».
Nous -examinerons, dans utn prochain1

tiel-e, pour -quelle somme le Vatican s'il
vendu à Berlin, d'après la déclaration ■:
-prince -de Hohenlohe, chancelier de 1&
pire,

J.-L, André-Bonntl

Les Planches

Les professeurs libres
et la guerre

.4.

Parmi les situations atteintes par la guerre,
nu-iie n'est plus rruellement éprouvée que celle
des Professeurs libres de sciences, de lettres, de
langues, de musique, de chant, de dessin, de
sténo-Uactylograpine, etc. Ils n'ont plus d'élèves,
leurs économies sont épuisées et le secours d-e
chômage, leur a été a presque tous refusé. Les
femmes surtout sont durement affligées et com¬
bien parmi elles, ont queiqu-e membre de leur
farriiilo à soutenir.

G n certain nombre de ces professeurs se sont
groupés et ont fondé l'Association des Profes¬
seurs libres de sciences d'arts et de lettres (siège
social, 17, rue de Rivoli; dans le but de procurer
aide et travail à ses adhérents aussi bien pen¬
dant qu'après la guerre.
Le Gomité de l'Association prie tous les profes¬

seurs libres, l'embres ou non, sans distinction de
parti, d'assister à la réunion qui aura lieu le
lundi 15 mars à II heures, 325, rue Saint-Martin,
dans la salle du Palais de la Mutualité, mise gra¬
cieusement a sa disposition par M. Fernand
tsoire.
Ordre du jour. — Question des loyers. — Se¬

cours. *— Organisation de Concerts. — Leçons
et Créations de Cours.

Le Comité Belge vient de faire paraître
doux cartes postales d-e propagande, dont
l une représente' « l'enfant belge qui n-e
veut pas être boch-e » et l'autre « le Man-
n-eken Piss, le plus ancien bourgeois -de
Bruxelles défendant l'Yser contre l'en-
vah-isseur ». La vente en gros se fait chez
Hachette et Cie, rue du Croissant, et chez
Léopold Verger et Cie, 61, rue du Faubourg
Poissonnière.

> o-4-a». (—

RÉPONSES AU LECTEUR
L. M. — Si du fait de fa guerre votre situa¬

tion n'a pas changé, vous devez payer- et c'est
légitme. Dans le cas contraire, réclamez le béné¬
fice du m-ora-torium des loyers en prévenant lé
juge de paix que v-ous ne pouvez vous acquitter.
C'est au propriétaire à faire la preuve que vous
pouvez payer,
VeUve buval. N'avons aucun emploi à' of¬

frir à votre fille. Vous pouvez obtenir un secours
de -chômage pour vos enfants s'ils sont privés de
travail en raison de la guerre, mais c'est croyons

. nous, te maximum. Adrcasez-ypug à la mairie de
^t m la lirpiiftdp Jtt'fiSt pas jnoiiis gl'aiidg ycire ar.ronai>s£emçnf.

TURQUIE
Le bombardement de Smyrne
On télégraphie -de Taned-os au journal

Etnos que le cuirassé anglais Majestic a.
reçu hier matin l'ordre de reprendre le
bombardement die Smyrne.
Lundi soir, trois -cuirassés anglais ont di¬

rigé un feu violent contre les forts de Ki-
lind-Bachr et Klim-enlik, <dains l'intérieur
■des Dardanelles.

>«4®^

Tous les Sports
.—

Poids et Haltères
Le Cercle Athlétique Parisien informe ies père

sou-nes- désirant pratiquer les «ports qu'il est
donné gratuitement des leçons ue lutte, boxe,
poids et haltères et Culture physique, toro les
leudis soir, de huit heure-s a dix heures et demie
du soir, au siège, 7, -rue Mèiulm-ontant.

'

Les leçons de lutte sont données par M. Pe-
tersen, champion du monde.'

DANH LES SOCIETES
Amical Club Dopincourt. — Le nouveau bu¬

reau, -après approbation du compte rendu finan¬
cier de la Société a élaboré le calendrier sui-

Quelques
Renseignements

a élaboré ie calendrier sui-

Yilliers-Jbs-vant ;
21 mars, — Course douverture

signy et retour. ■
4 avril. — Grand-Prix de Pâques (Interclub;, oO

kilomètres. — Premier prix : une bicyclette do
m-arque.
l-j avril. — Grand-Prix de cote.
2 rirai. — Handicap : Montgeron-Melun çj-, re¬

tour. , , ,

;;o mai. — Championnat de vitesse et fond sur
'pisté: . ,

13 juin. — Circuit-de Vaujours (90 kilomètres).
4 juillet,. — Championnat de fond sur route (60

kilomètres). ...

pr août-, — Rôund-on Interclub sur piste,
lu août, — Uongigap sur youtg^CSO jgjogaèjree).

LA CLASSE 1916
La .classe 1916 sera vraisemblablement appe¬

lée sous les drapeaux entre le 4 et le 15 avril.
POUR NOS BLESSES

« Les Coiffeurs qui désirent prêter leur con¬
cours gratuit pour les soldats blessés dams les
hôpitaux de Paris, sont priés de se faire inscrire
au Secrétariat général de la Ligue des Volontai¬
res de la Seine, 38, rue Saint-Lazare, le lundi
15 courant, ù deux heures.

REFUGIES ET EVACUES DE BRIEY
Le groupe fraternel des réfugiés et év-acués de

i'arrondissement de liriey Invite ses compatrio¬
tes à se réunir cli-aque dimanche à -partir de 2
heures, à la Taverne Russe, 37, faubourg Mont¬
martre, -où ils -pourront -s'entendre au mieux de
leurs- intérêts.

NOUS AVIONS RAISON DE DIRE...

que les gais rayons d-e soleil, qui. de temps
en temps, doraient l'asphalte de nos boule-
-vards, ne devaient point nous faire ou¬
blier que, plus haut, là-bas, sur les crêtes
des Vosges, aussi bien -que sur la frontière
de Belgique le froid continuait à sévir vif
-encore , et rigoureux. Ces dernières jour¬
nées ont suffi po-ur n-ous -convaincre. Con¬
tre la pluie ou la neige, contre 1-e froid,
contre le vent, Roold, 50, avenue de 'a
Grande-Armée, a établi des vêtements en
tissu Parat-elia du <t War Office », chauds,
solides, légers, absolument imperméables,
qui tous s'expédient par poste sur le front
et qui, ayant les avantages du caoutchouc
sans en avoir les inconvénients, s-eront
également utilisables par les journées plu¬
vieuses du printemps prochain. Leur ex¬
trême légèreté et leur volume insignifiant
en font des vêtements à double fin. Signa¬
lons, entre autres, la pèlerine d-e cavalerie
à manches, ample, f-endu-e derrière,' abri¬
tant entièrement le cavalier. Cette pèle¬
rine couleur bleu de France pè-çç 750 jram-
mes.; s * -,

ECHOS
Mlle Cli-enal avait loué pour la saison, ù

Deauville, une somptueuse villa. Vint la
guerre et ses rigueurs et la jeune et belle
cantatrice refusa de payer son terme._
Le propriétaire la cita devant les juges

et allégua qu'elle avait des ressources suf¬
fisantes pour s'acquitter envers lui, puis¬
qu'elle touchait, à VOpéra-Comique, un ca¬
chet de trois cents francs quand elle jouait
Carm-en et un cacher supplémentaire de
cent francs quand elle chantait la Marseil¬
laise. . , .

Une saisie-arrêt sur ses appointements
fut môme déposée à l'Opéra-Comique.
Toutefois, Mlle Chenal n'a pas encore ac¬

quitté son loyer.
Que ceux qui, pour un sou par jour, chan¬

tent la Marseillaise sous les balles, refu¬
sent de payer leur propriétaire, ce n'est que
justice, mais quand le cachet s'élève à cenl
francs, on conçoit moins la valeur (Tes ar-
quments.

■vvt

NECROLOGIE
M. Jean Noté, l'excellent baryton de l'Opé¬

ra vient d'avoir la douleur de perdre sa
femme. Mme Noté avait été comédienne,
puis avait abandonné la carrière théâtrale
lors de son mariage ; elle s'était consacrée
à de bonnes œuvres, et était universelle¬
ment estimée et aimée■ Ses obsèques au¬
ront lieu à Colombes, lundi, à onze heures
du matin. ,. ,

Nous adressons à l'excellent artiste nos
condoléances attristées.

-wt

Un des plus anciens pensionnaires de la
Comédie-Française, le doyen des pension¬
naires, le bon Joliet, vient de mourir _ à
Saint-Cloud, où il habitait. Il avait débuté,
le 17 décembre 1872, par le rôle de Pan¬
crace, dans le -Mariage forcé- Il était âge
de soixante-seize ans- S.es obsèques auront
lieu après-demain mardi, à dix heures du
matin, en l'église de Saint-Cloud : l'enterre¬
ment se fera au cimetière du Père-Lachaisc,
à une heure.

Courrier des Spectacles
Porte-iSaint-Martin. — Aujourd'hui, dimanche,

en matinée, à 2 h. 1/2, en soirée, à 8 h., deux
dernières de La Flambée.
Mercredi prochain, 17 mars, à 8 heures, pre¬

mière représentation de Les Oberlé, de M. Ed¬
mond liaraucourt, d'après te roman de M. Reno
Bazin, avec MM. Jean Coquel-in, Jean Kemm, Nu-
mês c-azeau, Jean cuvai, Praxy, Blanchard, etc.,
Mmês Jeanne Grumbach, Carmen Ceraisy, An¬
drée Fasoal, etc.

iwv

Daltô Lyrique. — Ce soir-, à 8 heures, irrévo-
cablemenLbereuère du Petit Duc.

iwv

comédie lioyale. — Aujourd'hui, à la Comédie
Royale h 14 h. 45, première matinée extraor¬
dinaire" du spectacle de famille, avec Le llomaut,
Dour les représentations de Gaston Dubosc, et
Une Tasse cie thé, pour les représentations cie
Mme -M-aroussia Destreile et Poggi. Prix de guer¬
re : Fauteuils, i, 9, 3 fr. Location sans augmen¬
tation , Tél. Louvre 07-36.

1W

Grand Guignol. — A son programme déjà si
attrayant -ce théâtre vient d'ajouter un drame
nouveau : Au coin joli, remarquablement înœr-
nrété par Mlle Jane Meryemet-, MM. Guerard et
Uhaumont. Le programme actuel compose de
deux drames et de deux comédies forme du reste
un des meilleurs spectacles de Paris, et n aura
nlus malgré son succès que dix représentations,
le théâtre du Grand-Gujgno.1 ayant, par principe,
décidé d-e renouveler son affiche chaque quin¬
zaine. Tous les jours, matinée el soirée.

vvv

lonel Bontemps. — Location ouverte tous
jSSehe, matinée à 2 h.; soirée à 8 h. — Le Co-
hs> Gaumont Palace. — Aujourd'hui diman-

les jours, 4, rue Forest. — Téléphone : Marca-
de-t-i6-73.

■

LE SPECTACLE
THEATRES ET GONCERTS
THEATRE ALBERT-I'', 64, rue du Rocher (Tél.
Wa£. 81-54). — T. 1. s. à 8 h. 30 « La Jeune
Mariée » à 10 h., le « Crépuscule Teuton »,

COMEDIE ROYALE. - T. 1 j , à 16 h., mat,
art Px un. : 1 fr. T. 1. s., à 20 h. 45 : G. Du-
boeo <l.ans Le Homard ; Une Tasse de Thé, ;
Les Espérances. Tél. : ouvre 07-36.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaplal (Centr.28-34)
'F 1 j. mat, 3 h., soirée 8 h. 45 ; Rosalie ;
Monsieur Jean ; La Revenante ; Au Coin Joli.

PORTE-SAINT-MARTIN (T. Nord 37-53),
Flambée, pièce en 3 actes de M. Ilenrylk
temaeckers

BA-TA-CLAN (T. Roq. 30.12. Métro Oberktif
T. 1. s. 4 8 h. 30 et les jeudi6, samedis.!
manches, mat. à 2 h. 30. — Max DearJv du
Mon Bébé.

CHANSONIA (10 bd Beaumarchais . - A 81.1
a™ rep. de Mam'zclte chiffonnetle. opér. il
tabl. — Robert Gasa, Hibet, Jette l'rM, U
Boe, etc.

LA CIGALE. — A S h. 30 précises : Mt-ii
Grande revue en 17 tableaux de GehsL
Charley. Matinées jeudis, samedis et dJn;»
ches è 2 b. 30.

FANTASIO (96, M Rarbès). — A 3 h. 30 : Pt
niière repr. L'Indésirable, 1 acle, d'Emile lia
bel .et Verneuiiil, Dupré (du. Th. Anime, I\
CfueJi-n, Follet et Dorgeval-,

LA FAUVETTE (58, av. d. GoMfflt. - k ? 11.
T" repr. Les Petites Sansonnet, opér. ûe Ma
prey et Hivers ; jouée par Pougaud (du Qâ
îet), Desnoyel, Max Martel, Farga, éc

EURSAAL, 7, avenue de Clichy. Tous les ::-j
à 8 h. 30. Concert et Attractions avec 5
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 31

CONCERT MAYOL. _ T. 1. soirs, à 8 Ml
Mayol chante chez lui. — Partie de m
et « La Fête de Pierrot », jouée parle
Thalès et sa troupe.

MOULIN DE LA CHANSON (D* E. Wftl |!
de Clichy. — T. 1. s. 8 h. 30 : Ent.boven.Hjal
Marinier, Toui'lal, P. Weill, Deyrmond,
nould. Ch.-A. Abadie, Folrey. Clerirai
Teu... ton Tonlaine, revue. Tél. : Gutftl
Matinées dimanches et fêtes à 3 heures.

LA SIRENE, 167, rue Montmartre. - Jeanfif
tia, M. Blanchard, de l'Opéra-Comique. Ci
Taste, Ch. Myrtho, etc., et Jacques Scij
dans « Les Boulingrin ».

CINEMAS ET ATTRACTIONS
— —'

:

GAUMONT-PALACE. - T. 1. s., à 8 lie*!
Le Colonel Bonlemps, Le Phonoscène et la
« Actualités Gaumont ».

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tél. 1
26-44). — Tous les jours, matinée à l h. 3t,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre, Ad»
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, U
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plu!
belle projection. — Programme choisi. Actuel
lilés. Voyages.

CINEMA LAMARK, 94, rue Lamarcl: (tel-S/
station Lamarck). — Tous les soirs, à M!»
res et demie, cinéma-concert, comédie.

,

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

Le co-MPTOIR MONDIAL, 34, rue à PetitiHôtels, demande otfres de services d'impri¬
meurs pour papier à lettres, facturée d mpii
més. S'adresser le soir entre 4 et 5 heures.

ON DEMANDE forgerons on cornières,chairoisI spécialisés dans la rcue, ajus-teurs, co*
teurs de moteurs, manœuvres, etc. S'adresser i
4 à 6 heures, saul le dimanche, à la Ligue U
tionaie de secours aux victimes de l'invar
22, rue Ae La Cha,pelle, Paris (18,J.

OUVRIERS mécaniciens ajusteurs, tourneurs doutllteu-rs, sont dem-andés à la Ligue de P»
tection Sociale, 119. bou-lev-ard Iia^iit, Pt
ris.

DEMANDES D'EMPLOI

TRAVAUX PUBLICITE, courrier de reprise»tant, leçons de sténographie et dacf/logr»
graphie. — Prix modérés. EmUienne L.,.,1
rue de Flandre, Paris.

INTERPRETE échangerait et donnerai! i-v-ad'anglais, espagnol, italien, allemand on lan¬
çais contre russe, uettoni. 156, faubourg Sis!
Martin, Paris.

JEUNE FILLE, 27 -ans, désire place Paris:)pr-ovin-ce, en qualité -de bonne à tout B
(est bonne cuisinière). Ecrire à Mlle Larrine. ï
faubourg du 'Temple, Paris.

JEUNE HOMME, 30 ans, libéré de toute;rSgâtions militaires, ex-principal ctorc (16
sler. demande emploi de bureau, content» i
étude ; irait -même aux col-onies. Excellais te
férences. Ecrire r Lacoste, 12, rue Caillé, Paris.

Jeune tille, 20 ans, sérieuse, deman-i®ploi dans hôtel ou restaurant. Ecrire:»
Dulac, 48, rue Guérin-Boisseau.

Demoiselle demande travaux de coûtait aemploi de vendeuse. S'adresser au B#nt
Bouge, 142, rue Montmartre.
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